
d a ï ï I ' l é S i M W W « f f nriM-eM. Fnnn. l'Allemagne et t* 
France su partaient tout le reste. 

Ceai bieo aimable au IMiàlmpo de ne nous pas avoir 
oublie. 

FOU OU ASSASSIN? 
Varia, S janvier. — H. QSetrefert. chef «le la sûreté, se 

trouvait hier matin dans son bureau, lorsqu'un de 
ses employés vint lui présenter la e n t e île visite sui­
vante ; 

• Jean-Henri Si.HlcKLEl 
• Ltudiaut en lettres. 

i Cii/tnt). 
Le commissaire Ut aussitôt introduire l'étudiant.Celui-

ci, âgé de vingt-deux ans, presque imlierlie, fort élégant, 
Bl la declaratiou suivante . 

• Je viens VOUS supplier de vouloir bien in'arrèler. Il 
s a deux ans. j'habitais chez inoi pire, pharmacien dans 
une ville du déparlement de Meurthe-et-Moselle. 

» LA chambre de ma sieur, \oisine de; la <V£unr, n'était 
séparée que par uue toute petite cloison, ("H j 3 r . j'éprou­
vais une grande émotion. Je ne \oyais pins que des ca­
davres, etjasque dans mes rêves, j'en étais a r m é à vou­
loir tuer ma HJWJT. Cette pensée m'cuvabissail. Je n'étais 
plus mon maître.Comme j'avais étudié la cliii.ii. .j'écrivis 
a Vans et je me lis envoyer sous un nom d'enpruiil cl 
à une fausse adresse, • kilogrammes d'acide ovalisue et 
lu kltoframnies d'acide siilfariquc. 

• Je les lis chauller dans une cornue: puis, un soir, 
• l a d que ma so-ur dormait, je pratiquais avec une vrille 
ua trou dans la cloison. 

• A l'aide d'un tube, je lis passer tout le gaz nouveau 
Ions* par le mélange, c'esl-a dire de l'oxyde de cathoiie, 

,n- la chambre de ma sieur. 
• Je la vis se débattie, puis mourir. 
» Je me levais alors, entrai dans sa chambre i l ouvris 

la fenêtre pour que le gaz puisse s'en aller. 
» Le lendemain on trouva ma sueur morte. 
» lieux médecins furent appelés. L'un d'eux lit quel­

ques observations qui m'inquiétèrent. 
» — c a sent drôlement ici, dit-il. Puis cornue je lui 

us observer que le laboratoire de mon père était au rez-
de-chaussée, il n'insista pas. 

• Le deuxième médecin fut plus expédilif. Il donna 
aussitôt Iti permis d'inhumer. 

• Ma s o a r fut enterrée et l'on attribua sa m u t à une 
• n>e nerveuse. 

» Mes parents ne se doutèrent jamais de rien 
» On m'envoya à Paris pour préparer ma licence ès-

ieltres. Kh bien, depuis deux mois, je suis poa suivi par 
de nouvelles pensées criminelles. Je fais ce qu je peu» 
i iur les chasser, mais elles m'obsèdent, elles s'emparent 
le mol. Je sais que je vais coamettre malgr moi un 

n niveau crime, el je tiens vous supplier de m'arréter. Je 
ne veux pas tuer une Meoatta fois. Je sais qe • j . ' suis 
i ni. l'ait*si.-moi examiner par des médecins altenistea ou 
d.n nez moi des juges.» 

Le chef de la Sfireb; ni conduire le jeune homme à 
l'infirmerie dn Dépôt. 

Il est convaincu qu'il a uiluircâ mi foa. Ma- il croit 
• r.ie celui-ci a commis le crime dont i! s'aeci.se 
• . „ _ J _ / . . „ I a » v , „ . . , , AI.V in fan 

dont- l 'hygiène diffère de cel le des soldats et qui sont 
dans le pays depuis quinze à v ingt a n s , se portent 
bien, à part u n certain degré d'anémie, qui n e l e s 
empêche pas d'atteindre un Age assez a v a n c é . 

(in devra donc, pour l 'expédit ion, organiser des 
m o y e n s de transports rapides de façon à ne faire 
que traverser l e s parages d a n g e r e u x , s a n s s'y arrê­
ter . Les effets du paludisme se manifesteront" après 
l'incubation ordinaire, mai s ies malades u n e fois sur 
le plateau auront le temps de se rétablir. Il sera né ­
cessaire , avant tout, de faire construire des routes e t 
d'établir un chemin de fer Decauvi l le par des troupes 
africaines, par ce l les qui sont déjà aguerr ies et accli­
matées par leur séjour dans nos colonies . 

Ce travail fait, il sera facile de transporta* sans 
danger l e s troupes de l 'expédition, à la condit ion d'é­
viter le séjour sur l e littoral. ÎSous avons devant 
nous prêt de cinq mois pour préparer ces transports . 
C'est plus qu'il n'en faut, si ce temps est bien em­
ployé . 

soc ia les . On le v e r r a p r o d U M m e n t , • par a n des | u n 
passages les plus importants de l 'Encycl ique au peu­
ple américa in . -

L a s i t u a t i o n à M a d a g a s c a r 
Paris, ï Janvier. — Une dépêche de Port-Louis (source 

anglaise) porte que la tranquillité règne à Tananarive, 
mais le commerce est suspeudu. 

Les commerçants ne s'aventurent pas vers la côte, i 
cause des bruits de guerre. 

La dépêche continue que les propriétés des Français 
daus l'Icoérina sont occupées par les llovas. 

C a n d i d a t u r e s 
Vans, S janvier. — Le Figaro de demain déclare abso 

lument inexact que M. Waldeck-Houssoan pense à don­
ner sa démission, pour recueillir la succession de M. 
Audiffred. 

Ea revanche, la candidature de M. Itobln, l'ineffable 
éducateur do Ceinpuis. est certaine pour le llliône, au 
siège laissé vacant par la mort de M. Kurdeau. 

d l m p rlmari i t a * p a r nn c o m p o s i t e u r 
a B « 4 a P s s t h 

imd.'i Vesth, 2 janvier. — Le directeur de la grande 
...tprimeiie de l'Athiinceuin, M. Créry, a été tué d'un 
coup de revolver par un compositeur congédié, nommé 

Le procureur général de Nancy a été 
.iquéte va être faite. 

in Ion i l une 

LE CLIMAT DE MADAGASCAR 
On médecin d e l a marine . IL Villetlo, qui ;t Ole 

t taché :t la résidence généra le de Tananarive , vient 
de publier u n e é tude des t i e n e» dti plateau central 
de Madagascar. 

Celte publication a été étudiée a son tour par M. l.p 
Roy d e Mericourt, médecin de la marine , 'ju i en a 
Fait l'objet d'un rapport très intéressant et tout a fail 
d'actualité lu à Y Académie do médec ine . 

Le plateau de Tananarive . ii n.O kiiot lot ies de la 
. . . te orientale. ;i 360 ki lomètres de la côte occiden­
tale, es t en m o y e n n e a 1,340 mètres au-dessus du 
jureau d e la m e r . Las températures maxiiu.i varient 
• a s t n t t ' ot E6 centigrades : l es min ima entre o el 
W 

l.e climat de Madagascar e.--t très différent suivant 
qu'où l 'observe sur la cote ou à l' intérieur de i ' i l c l . e 
littoral, presque partout, sauf dans l ' ex tréme-sud , 
(iltre une zone torride: les pluies, de un novembre 
uisqu'en avri l , sont presque cont inuel les et rendent 
ia chaleur insupportable. En somme. cette contrée 
est une des plus malsaines du monde . 

Au contraire la province d'I iuyi ne jouit d'un cli­
mat tempéré . I.a température m a l i m a ne dépasse pas 
30" dans la saison chaude, avec du min ima de ô" à b* 
. U n s la saison du froid. Après la saison des pluies , d u 
mois de mai au mois d'octobre, la température se 
maintient a u x env irons de t.". On peut mena* ren-
ooastrar de la pe lée Manette en voyageant datas Isa 
m o n t a g n e s . 
•r f -e IS iuin 189* (à «•«• que raconte le capitaine I'as-
Vield', MM. s t r u c k ••! Clark, frappés de l'aspect par­
ticulier des rizières, descendirent pour les e x a m i n e r 
est les trouvèrent couvertes d'une couche de glace . 
Dav.S la m ê m e mat inée , ces deux \ oyageiu s rencon­
trèrent des liHlifli ni i l iawapmlanl ilea g laçons qui 
avaient prêt d'un pouce d'épaisseur. 

Sur le plateau de l'Kniyrnr. les pluies, au l ieu 
d'être continuel le* e o m m e sur la cote.sont régul ières 
el d'accord avec la success ion des sa isons ; il tombe 
une couche d'eau de l mètre 50 par année m o y e n n e . 
D'avril a u IS décembre , le temps est soc ci il règne 
'.'énoralement une brise assez forte. 

Ce terrain est granit ique, basaltique et ferrugineux) 
une eau potable très l ionne est fournie en abondance 
par quelques sources qui jai l l issent sur la col l ine 
j n è m e . 

- e 
Ce plateau pourrait devenir , g i à c e a u x bienfaits 

de la c ivi l isat ion, u n véritable sanator ium. 
Actue l l ement , il est froncé de rizières ci le maré­

c a g e ! aussi malsain.- à Madagascar que dan- les au-
j ces p a y s . 

Les r iz ières , qui ne sont pas llltlvéi--

dc soin qu en U B U U I U I U I D UU a u i v . . » . . . , p. . ,« . . . -
des m i a s m e s d a n g e r e u x . Lorsque la eutturi se fera 
jilus so igneusement ou m i e u x , lorsqu'il y aura 
-ufl isamment de bras pour cult iver avec soin le 
plateau, il deviendra beaucoup plus sain : mai s , 
jisqu'n.ce m o m e n t , o n pourra y observai des l ièvres. 

L e s causes et les époques des l ièvres sont nette­
ment c o n n u e s . On les contracte sur le littoral, ou e n 
traversant la zone dangereuse , ou dans certaines 
localités mal sa ines de e n v i r o n s de Tananar ive . 

Naturel lement , m; c o m m e n c e m e n t d e l à uison des 
pluies , qui est auss i la e o s t m e n c e m e n i de La saison 
chaude, on constate e n rével i plus ou moins sér i eux 
de l'intoxication subi- en traversant la zone dange­
reuse. 

M. Yil leUe a fait le re levé des cas de Serre atirve-
n u s , du m o i s de n o v e m b r e 13WI au mois de mai l^o-t. 
parmi les soldats composant l'escorte de la rés idence 
généra le à Tananarive : 

s u r un effectif m o y e n de SI h o m m e s , il y eut f e n ­
dant s i x moi s plus d'un tiers d-.1 l'effectif 'malade et 
d e u x décès . 

Letto proportion est assurément énorme: m a i - chez 
oea h o m m e s la l ièvre s'est montrée du c inquième au 
-optièma jour après leur arr ivée sur le plateau. 11.-
a vaient donc pris le g e r m e du paludisme pendant la 
traversée du littoral au plateau. Cependant le docteur 
reconnaît que l'Européen s'acclimate assez facilement 
e n Knryrne. I.a p r e u v e .-h -̂ st <inr- les m e m b r e - de la 
miss ion cathol ique et c e u x de la colonie anglaise , 

L'EXPOSITION DUTRAVAIL 
' >:i sait, déjà qu'une expos i t i on du t r a v a i l d o i t 

succéder a u S a l o n des C h a m p s - E l y s é e s . I f . Léon 
D u c r e l , qui en sera le d i rec teur , eu a déjà tait, 
l 'exposé rapide . 

Se lon l u i , l ' è r e des e x p o s i t i o n s o r g a n i s é e s d'après 
le s y s t è m e e n u s a g e depuis 1 8 5 5 , s e m b l e définit i ­
v e m e n t c lose . L e d é v e l o p p e m e n t cons idérab le de 
nos g r a n d e s m a n i f e s t a t i o n s industr ie l l e s a m i s en 
relief les d é f a u t s de ce t te m é t h o d e . Le public se 
refuse m a i n t e n a n t à parcour ir de l o n g u e s e t m o n o ­
tones g a l e r i e s , u n i q u e m e n t f o r m é e s de v i t r ines 
c o n t e n a n t les m ê m e s p r o d u i t s ; par s u i t e , les e x p o ­
s a n t s sont pr ivés d e l a publ ic i t é s u r laque l l e i l s s o n t 
en dro i t de c o m p t e r e n é c h a n g e des dépenses qu' i l s 
s ' imposent . 

L ' é m i n e n t c o m m i s s a i r e g é n é r a l de l 'Expos i t i on 
de 11)00, M . Alfred P i c a r d , a résolu de modif ier 
cet é t a t de choses e t , en déc idant que le matér i e l 
de product ion I s a - l ionnerait à co té des obje t s m a ­
n u f a c t u r é s , il a a c c o m p l i la plus h e u r e u s e des ré­
formes . 

Ainsi il p e r m e t t r a a u x v i s i t eurs de s u i v r e les 
mul t ip l e s t r a n s f o r m a t i o n s subies par une m a t i è r e 
p r e m i è r e a v a n t de d e v e n i r un produi t de c o n s o m ­
m a t i o n ; il donnera a u publ ic lit poss ib i l i té de s a t i s -
f a i r e s o n dés ir de • conna î t re » et l ' a m è n e r a d a n s 
des g a l e r i e s j u s q u ' i c i déser tes . S'il e n fa l la i t une 
p r e u v e , on la t r o u v e r a i t n o n s e u l e m e n t d a n s l ' em­
pressement de la foule vers les trop r a r e s par t i e s 
des précédentes expc l i ions où l'on « t r a v a i l l a i t », 
m a i s encore sur nos b o u l e v a r d s où el le passe indif­
férente d e v a n t les p lus bel les v i t r ines , pour s'ar­
rêter à la façade des bout iques dans lesquel les o n 
i m p r i m e des c a r t e s de v i s i t e , fabr ique des g a n t s , 
des p ipes , e t c . , t o u t e s choses c e p e n d a n t bien c o n ­
nues . 

L a réa l i sa t ion de ce p r o g r a m m e a t t r a y a n t ren­
contrera c e r t a i n e m e n t des diff icultés . C o m m e pour 
'appl icat ion de toute idée nouve l l e , des c x p é t i e u -

isaa préalables s eront nécessa ires et il c o n v i e n d r a , 
a v a n t l ' exécut ion , de procéder à des essa i s pra t i ­
ques pi ' m e t t a n t d 'appréc ier les c o n c o u r s ind i spen­
sable.-. 

C'est ce que se propose de fa ire l ' E x p o s i t i o n d u 
t r a v a i l . 

Il ne peut ê tre q u e s t i o n , — cs l - i l besoin de le d i ­
re ? — dans une e x p o s i t i o n au palais de l ' Industr ie , 
laquel le n e s a u r a i t réunir tous les é l é m e n t s dés i ra ­
b l e ! , d 'organi ser uno é t u d e c o m p l è t e pour t o u s les 
m é t i e r s , m a i s m ê m e en se b o r n a n t à q u e l q u e s - u n s 
d'entre e u x , l'essai peut fournir de préc ieuses indi ­
c a t i o n s . N o t a m m e n t , on d é m o n t r e r a , u n e fois de 
plus , que le surcro i t de dépenses o c c a s i o n n é e s par 
le s t r a v a i l » d a n s une e x p o s i t i o n est l a r g e m e n t 
c o m p e n s é par la publ ic i té qui en résu l te : puis on 
p e r m e t t r a a u x e x p o s a n t s qui s u i v r o n t c e t o r d r e 
d'idées d 'acquér ir une e x p é r i e n c e les d é s i g n a n t n a 
l u r c i l e m c n i à l 'a t tent ion des o r g a n i s a t e u r s de la 
procha ine E x p o s i t i o n u n i v e r s e l l e . 

A côté de ce t te part i e essent ie l le de son pro­
pre in m e , l 'Expos i t ion du t r a v a i l c o n t i n u e r a l a li­
vre d 'éducat ion p r o f e s s i o n n e l b e n t r e p r i s e en 1 S 8 5 
et 1881 : ou y o r g a n i s e r a des cours sur p lace , de -
vanl le mét ier o u la m a c h i n e e n m o u v e m e n t ; des 
pr.wnenajlcs d 'é lèves , s o u s la condu i t e de l eurs pro­
fesseurs , s eront autor i sées ; enf in, ou m a i n t i e n d r a 
l e s concours de main-d ' .o i ivre en tre o u v r i e r s de 
m ê m e profess ion , dont k's résu l ta t s o n t é té si fort 
appréc iés . 

En r é s u m é , a ins i que l'a si b ien d i t I I . le M i ­
nis tre du c o m m e r c e , lorsque le but de l ' E x p o s i t i o n 
du t r a v a i l lui fut e x p l i q u é : « Ce sera la préface de 
10-30 ! » 

Te l le e s t en effet son a m b i t i o n . 
P o u r la just i f ier , forte d u h a u t p a t r o n a g e a c ­

cordé par M M . les m i n i s t r e s du c o m m e r c e , de 
l ' instruct ion publ ique e t de s t r a v a u x publ ics ; c o n ­
v a i n c u e que les efforts t entés pour l 'appl icat ion du 
p r o g r a m m e de notre g r a n d e m a n i f e s t a t i o n de la 
lin du s ièc le s e r o n t s u i v i s a v e c une b i e n v e i l l a n t e 
a t t ent ion ; pour répondre de son m i e u x a u x e n c o u ­
r a g e m e n t s qui lui sont v e n u s des p lus h a u t e s per ­
sonna l i t é s du P a r l e m e n t , d u c o m m e r c e e t do l ' in ­
dustr ie ; enf in, en v u e de d o n n e r toute s a t i s f a c t i o n 
a u x e x p o s a n t s qui veu lent bien lui c o n t i n u e r "leur 
conf iance , la d irec t ion e s t réso lue :\ no r ien nég l i ­
g e r pour a f s u r e r à r E x p O s i t i o o d u trava i l d e 1 8 9 5 
Ml succès nu m o i n s é g a l ,'•, c e u x des d e u x précé 
dén ie s . 

Kuriiez, qu'il avait refusé de reprendre. L'assassin, après 
avoir blessé lo domestique de M. Créry,. s'est su 

N e i g e a e t m a u v a i s t e m p s ' ^aV^fe 
Paris, 2 janvier. — Dans les basses Gévennes, la neige 

est tombée hier en abondance. 
Dans la région du Vigan, le thermomètre descend i 

4 degrés au-dessous de 0. 
(in mande de Lyon que ia neige tombe en abondance 

sur la ville depuis 7 heures du matin. 
Gloris, î janvier. — l'ne énorme quantité de neige est 

tombée dans la région du To.b. On est inquiet sur le 
sort de trois voyageurs qui, sans guides, sont partis de 
la ville, Il y a deux jours, pour faire une ascension. 

Dés que le temps le permettra une co l inne de volon­
taires parlira a la recherche des touristes. 

NOUVELLES DU JOUR 
l . o P a p e e t l a l ' r a u c c . — \ o t r c a i u b a » * : i . l o u i 

a u V a t i c a n . — l . c s d i r e c t i o n s s o c i a l e s «lu 
S o i u t S iè«re . 
P a r i s , 2 j a n v i e r . — Le Mottde publ ie la d é -

j [lèche s u i v a n t e de son correspondant part i cu l i er 
' de R o m e : 

• R o m e , a janv ier . — Notre ambassadeur , M. de 
l iehainc , a demandé son congé ordinaire . Il partira 
incessamment pour Par is . Il a été p le inement satis­
fait de l 'audience du Saint-Père, soit au point de v u e 
français, soit au point de v u e général . 

•• Le P . Doyotte, de Mouveaux . et M. H e y n d r i c k x 
industrie) de Roubaix, v iennent de quitter R o m e , où 
ils nul passé quelques jours . 

- l .e Saint-Siège reste inl lexible dans se s direct ions 

l'aris, 2 janvier. — On écrit de Berlin à 11 Libre Pa­
role : «Au printemps prochain, la reine d'Angleterre fera 
un voyage en Italie et se rendra comme d'habitude à 
Florence, où les souverains italiens lui présenteront 
leurs hommages. 

>d!ne circonstance toute particulière de ce voyage,c'est 
que la reine d'Angleterre s'arrêtera à Nice, où elle rece­
vra la visite du Président de la Hépablique française. 

"Tous les arrangements sont déjà pris au sujet de celte 
entrevue qui serait, affirme t o n , non inoins désirée au 
quai d'Orsay que daus l'entourage de la reine. » 

Le c a s de M. M l r m a n 
l'aris, 2 janvier. — Le Courrier du Soir fait entendre 

que, pour éviter le retour d'incidents connue ceux qu 
se sont produits ù la lin de la dernière sessiou, le ml 
nistre de la guerre aya.nl suffisamment afiirtné son auto­
rité vis-à-vis de M. Mirmaii, songerait à faire réformer 
ce dernier. 

Ou peut sa demander à quelle instigation obéit le 
Courrier, en publiant ces lignes. 

U n e arres ta t ion s ensa t ionne l l e 
Paris, 2 janvier. — L'arrestation du F . - . Th.-Fr. Cour-

ebé, vénérable de la Loge de Nouméa, accusé de détour­
nements, s'élevant à environ 110.000 francs, a causé 
beaucoup d'émotion 4 Nouméa. M. Lourche était conseil­
ler municipal et aspirant au conseil général, auquel il 
sérail très probablement arrivé, grâce à ses attaches 
maçonniques. 

I.a, g u e r r e a u x esp ions . — Quinze e x p u l s i o n s 
( P a r i s , 2 janvier. — Pour bien commencer l'année, le 
ministre de l'intérieur a-signé quinze arrêtés différents 
d'expulsion contre des individus de nationalité étrangère, 
signalés comme se livrant à des recherches un peu trop 
spéciales. 

Ces ignobles espions en bas étage vont être chasses du 
territoire français. Les uns seront conduits à la fron­
tière belge, suivant leur désir, d'autres en Italie, et huit, 
c'est-à-dire le plus grand nombre, jusqu'à lu frontière 
allemande. 

Une exp los ion p r i s de P é r i g u e u x . - U a b le s sé 
Périgueux, 2 janvier. — l'ne forle explosion a mis eu 

émoi le petit bourg de Milhac-d'Auberoche. Un cordon­
nier, Léonard Keynela fait éclater accidentellement une 
capsule de dynamite appartenant à sou père. Les éclats 
de l'engin ont enlevé au malheureux jeune homme les 
premières phalauges des trois premiers doigts de la main 
gauche. 

Mort du g é n é r a l Couaton 
Valence, 2 janvier. — Le général Couslon, ancien colo­

nel des pompiers de Paris, ancien gouverneur militaire 
de la Corse, est mort des suilcs d'uu accident de vol 
lurc. 

A r r e s t a t i o n d'un c o m p t a b l e a P a r i s 
Marseille, 2 janvier. —Camille Moch, l'ancien compta 

ble de la Compagnie Niçoise de navigation, qui avail 
volé pour .10,000 ir. de titres au bureau de Paris, vient 
d'elle arrdté par ia police de sfireté. 

Le pr ince Lobanoff au V a t i c a n . — L' impress ion 
Home, 2 janvier. — La mission du prince LobanolT 

près du Souverain Ponlife a fait dans les hautes sphères 
ecelésIssUssM une profonde impression. 

Le Pape lie dissimule pas la satisfaction qu'il a éprou 
vée, et la Curie ne lait |ias mystère des sentiments dn 
Pape. 

Disons, à ce sujet, qu'un diplomate italien, lésidaut 
a l'étranger, a exprime sou wf étonnciiient de voir le 
prince Lolianoif. diplomate de carrière, choisi comme 
ambassadeur prés du Vatican, alors que le Isar envoyait 
pris du Qoirinal le général Igniatiell retiré, connue on 
sait, de la vie politique. 

U n n o u v e a u p r é t e n d a n t 
Trente, 2 janvier. — !>'. comte de Ca 

1 laucois 11, l'ex-roi de Naples, qui vient c ^ ^ ^ ^ ^ 
jiareûn manifeste dans lequel il se proclamera héritier 
du trôno des Deux-Siciles el déclarera qu'il prend le nom 
d'Alphonse 1". 

L'arrestat ion de D e s a n g l e s a B a r c e l o n e 
Paris, 2 janvier. — Lo fameux IVesangles, qui awiit 

faussé compagnie à l'agent chargé de le conduira à M. 
lédée , vient d'être arrêté à Barcelone, où il s'était réfugié, 
pur les policiers Oeinailic et 'millier. 

Peu cuiieux de séjourner dans les prisons de cette 
ville qui uni, i iuiuiti i .une sinistre réputation, De-angles 
n'a pas exigé qu'on remplit, à son égard, tes formalités 
de l'extradition el il a consenti a suivre les agents eu 
Eraacs. 

Ces derniers ont eu uaad'peino à suivre lu |iisle dn 
Desauglea et ils semhlent y avoir mis d'autant plus 
d'acharnement qu'ils avaient à venger et M. Pesée qui 
fut disgracié el remis sini|ile coiumksaire de police pour 
avoir luit sortir de prison sans ordres, le pseudo-mou­
chard. — cl celui de leur camarades qui fut puni de :tu 
jours de prison pjur avoir laissé fuir sou prisonnier. 

Il est permis de croire que M. Portails n'a pas été re­
cherché avec autant de ténacité. 

Le l i e u t e n a n t D e g o u y 
I.c liculonaut de vaisseau Pegouy est sorte d'aflicbe 

au tableau d'avancement pour le grade de capitaine d s 
frégate. On se SOC vient que M. Degouy est l'un des deux 
officiers de marine qui ont été internés à Glalz et nos 
en liberté par l'empereur d'Allemagne ù l'occasion des 
funérailles de H. Carnot. 

Le t e s t a m e n t du r o i de N a p l e s 
Arco, 2 janvier. — Le testament du roi de Naples a été 

ouvert. L'archiduc Renier a accepté tes fonctions d'exé 
cuteur testamentaire. Le comte de Cuserle, frère du roi, 
hérite do tous ses biens. La fortune du défunt s'élève à 
plusieurs militons. L'iisiifrnit de la plus grande |>.urtie 
de lu fortune, p.A laissé à la reine. Des legs représentant 
une somme de ssn.000 fr. sont institués poarrtcsurnvres 
de bienfaisance à Naples et à Païenne. 

Gui l l aume II et l e s s o c i a l i s t e s 
lUrlin, 2 janvier. — L'empereur Guillaume, a la récep 

lion de•> officiers à l'occasion du jour de l'an, leur a 
adressé nn discours dont uous extrayons le passage sui­
vant : 

» Comme en ls"0, nous sommes en présence d'événe­
ments graves. Mais aujourd'hui nos ennemis ne sont pas 
à l'extérieur, ils sont daus la pairie. 

• Pieu, toutefois, uous aidera à triompher, et noire 
meilleur appui est notre urinée. » 

L'empereur ne désarme donc pas devant les socialis­
tes et n'a pas renoncé an désir de les atteindre. 

Le m o u v e m e n t p a r t l c u l a r i s t e e a A l l e m a g n e 
Le mouvement particularise s'accentue dans l'Ai la 

magne du Sud et prend des proportions menaçantes. Co 
n'est |ias sans inquiétude que l'on envisage la rentrée du 
llelchslag. 

U n incendie à Londres - - H u i t v i c t i m e s 
Londres, 2 janvier. — Cinq jeunes lilles, un homme. 

une femme.c l un enfant, ont péri " " 

S i t u a t i o n m é t é o r o l o g i q u e . — R o u b a i x , 
3 j a n v . — Hauteur barométr ique : 748 .Température : 
A 7 h e u r e s du mat in 1 degrés au-dessus de z é r o . 
A l — du soir 2 — au-dessus de z é r o . 
A 0 — 

Comme Prime extraordinaire 
à ses lecteurs, la librairie du Journal de Roubaix met en 
vente, au prix de t f r a n c s , et 2 , 5 0 par la poste, un 
AI u n i DE MtTMQCE superbe, composé de romances 
el de morceaux de piano choisis. 

Titres des morceaux : 
I. Célèbre Menuet. — t. Cantate. — 3. Le Gondolier. — i. Air 

d'Orphée. — a. Marche funèbre. — <<• Les Plaintes de la jeune 
Illle. — 7. Le Torrent, valse. — 8. I A Traite. — 9. Touloa-Cron-
stadt, marche. — 10. Sérénade de Don Juan. —II. Auuettc, 
uolta. — 12. L'Eloge des larmes. — 13. Polka des Fous. — H. 
Triant .le Mignon. — 13. Air Favori — 1G. La Sérénade. — 17. 
Polka lente. 18. L'Anneau brisé. - 19. Hodetsky, marche. — 
SO. Air de Itenaud. — 21. La Vie pour le Tsar, mazurka. — 22. 
Sur l'Eau. Ouetto. —23. Uuetto de la l-'lùte enchantée. — 24-
Quadrille des Lanciers. 87890—38982 

Ce; deux escrocs, qui étaieut ivres, ont été emmenés 
an dépôt rlnpremier i.rrondlssement, oh fouillés. Ils fu­
rent tronvé en possession d'une somme de 20 francs. 

l a i n e s d ' H a l l u i n ( N o r d ) pour la fabr ica ­
t ion de &rnent<Pe»t land e t - d a l l e s po lychromes pol is 
d'Ad P i c h a . Manuiacture de t u y a u x é g o ù t s , aqueducs , 
c a n i v e a u x . P u i t s , routes et v o u s s e t t e s , transporta­
b les , fabriqués i l ' t s m e ( sys tème Picha) . E n v o i e d e 
prospectus s u r d e m a n d e . 80053- -3608 

L ' A l n i s m a « h H a . c l « A t t e < e n v e n t e a u / o u r > u i { 
de Rottoaûr. 88465 

P o é w l e i s E n f a n t i n e s , e n v e n t e à la l ibrairie 
du Journal de Roubaix. — A n n u a i r e » pour 
l 'année 1895. 39207—88735 

L ' h o r a i r e d u v o y a g e u r . — S e r v i c e d'hiver. 
En v e n t e à la l ibrairie du Journal de Roubaix a u 
p r i x de 0 fr . 15 . 

LETTRES MORTUAIRES ET D OBUS 
d e p u i s 3 f r a n c s l e c e n t . 

IMPRIMERIE ALFRED RKBOUX. — A V I S G R A T I I T dans le 
Journal de Houbaix (Graude édition) ot dans le l'ettt 
Journal de Roubaix. 

fr 

B E U R R E l I ' O O S Ï C t M P garanti pur 
à 3 , 5 0 l e k i l o g 

MAISON CENTRALE DE LA LATrBRrE D'OOSTCAMP 
A BOUBATX, RUE DU BOIS, 13 

— S U O C T J ' B S A L S S — 

BONNE ANNÉE A TOUS! 
A tout client ancien, o tout client nouveau, 
A tout consommateur de Savon du Congo, 
J'adresse mes souhaits pour cet an qui commence, 
Arec l'expression de ma reconnaissance. 

Victor Vaissicr, créateur du Savon du Congo . 

A . R O U B A I X 
Rue du Dois. 13; 
Pue de l'Industrie, î : 
Rue l'ierrc-de-Roubaix. ISO; 
Rue Pierre-de-Roubaix, 58 ; 
Aux Halles (stalle li\) ; 
Place d'Amiens, Mayot, boul.i; 
Rue d'Italie. 34; 
Rue dcl'Epeule, ISS; 
Rue deTourcoina.lSS: 
Rue du Tilleul. 113; 
Boulevard de Strasbourg, 150 ; 
Rue Corneille, 7; 

Sue Ma Campagne. 113; 
ue du Collège, 71 bis; 

\ Rue de Cartiguy ; 

Iiraude-Rue,i85; 
Rue de l'Ornmelet. 125; 
Rue de la Chaussée, ï ; 
Rue Decrëme, 37 ; 
Hue Turgot, 68; 
Pla-e de la Gare. 139 : 
Grande-Rue, 38. 

JL. T O C T a O O I W O 
Rue de l'Hotel-ds-Ville, *; 
Rue de Gand, 91 ; 
Rue du Tilleul, 16. 

A . C R O I X 
RuedelaGarechezM.uuviuer 

A. L I L L E 
Rue Royale. 38. épie. Uevernay 

• u + s a s - u m - u x x i jJ*eaa.Ji , j j r r * s » a U n e s é r i e d e e h s t s s . — H. Alpbonse Corselis, caba-
retier à l'estaminet dn « Cœur Joyenx, » i l'angle des 
rues de Roubaix et de la Gare, s'était rendu à Croix, 
mardi, dans la matinée; en descendant dn lrain. i l glissa 
îur le quai recouvert d'une couche de verglas, et, en 
tombant, il se fractura la jambe droite. Il a ete ramené 
à Tonrcoing en voiture, et a reçu les soins du docteur 
Beulqne. 

- Constant Becker, âgé dé t l ans, magasinier, demeu­
rant & Neuville, bame.m de la Vieille-Moite, glissa en bas 
de la bordure du trottoir, en passant, mardi, vers 8 
heures du soir, an Pont-de-Neuville, et se i n c l u r a aussi 
la jambe droite. Il a été transporté, en attendant l'arrivée 
dn docteur lleanart, par M. François Vlaglevaise, ratta­
c h e n t demeurant rue St-Pierre, à l'estaminet de M. Louis 
Damortler. 

— Mardi, M. V. A . . . , revenant de Lille par nn des 
derniers trains dn soir, glissa snr le quai couvert de 
verglas, et tomba à la renverse ; il se fit des contusions 
assez graves au dos et eut le poignet gauche luxé . 

M o u v e a u x . — Pour l'Hospice. — Deux quêtes, faites 
ea faveur de l'Hospice de Mouveaux, par MM. Milles-
camps, facteur des postes, i l'estaminet du « Mont-
Blanc, » et par M. Duheux, conseiller municipal, i la 
société VEspérance, ont produit, la première, la somme 
de 4 fr., la seconde, celle de 6,30. 

D'antre part, dans un tronc déposé chez M. Snrmont-
Deblock, il a été versé une somme de 4,70. Le tout a été 
versé entre les mains de M. le trésorier de la Société 
Philanthropique. 

B l a n c S e a u . — Avis. — Les conscrits de la classe 1894 
et habitant le Blanc-Beau, sont invités i la première 
réunion privée qui aura lien chez M. Decoltiunies, esta­
minet dn Coq Anglais, m e de Mouveaux, Blanc-Seau, 
samedi ."i jan/ier courant, à 8 heures 1|2 do soir. Ordre 
dn jour : Entente sur la sortie , Nomination de la corn-
mission ; Versement de la cotisation. 

CHRONIQUE LOCALE 
B . O I T B A I X 

L ' é c l a i r a g e é l e c t r i q u e d e l a M a i r i e . — Le pre­
m i e r essa i de d imanche m a t i n n'avait porté q u e s u r 
quelques lampes , dans les dépendances de la Mairie, 
pour constater s implement la production de la lu­
mière; u n d e u x i è m e , p lus décisif, a e u l ieu mercredi 
so ir , s u r u n e grande éche l le . Il s 'agissait ce t te fo i s 
de la sal le des adjudications, de la salle des s éances 
du Conseil et d u cabinet du Maire. 

Les résultats obtenus , a u m o y e n d'un seul moteur 
et d'un seul d y n a m o , ont cout irmé les prév i s ions du 
début, et l'on peut déjà s e figurer c e que sera l'éclai­
rage complet de l'édifice, v e r s le mi l ieu du moi s . 

L'installation est t erminée sur la r u e N e u v e , au 
trois ième é tage (service de la voir ie ) , et au premier , 
( service des hàt imentsj , o ù tous l e s apparei ls fonc­
t ionnent , à l 'entière satisfaction du personnel . 

L e s t r a m w a y s d e R o u b a i x à. L i l l e . — Mercredi 
m a t i n , u n e équipe d'ouvriers a repr is l e travai l , qui 
avait é té arrêté depuis 8 jours , pour la pose des n o u 
v e a u x rails des t r a m w a y s à vapeur de Roubaix à 
Lille. Ces travaux ont été opérés rue N e u v e , à la 
hauteur de la rue des Fabricants . 

L e c r i m e d e l a r u e A r c h i m è d e . — M. le docteur 
Casl iaux, médec in lég is te , à Lille, accompagné d'un 
étudiant en médec ine , a fait, mercredi , à neuf h e u r e s 

île de Cascila, frère de j î j t d u mat in , à l'IIôtel-Dieu d e Roubaix , l 'autopsie 
P i ' . v i e ^ i ^ f . J ^ l u u S ^ ! u u J * r e George, de son dis Julos , des é p o u x Equtre, 

"' e t de leur a s sas s in , Ixiuis Dereucq. 
A midi , tout était t erminé . 

B o u c h e s d e p a i n e t R e f u s e d e n u i t . — Journée 
du mardi 1er janvier. — Liste des port ions : 
h o m m e s , f e m m e s , 370 ; enfants , 4:so. — Refuge de 
nuit , IÎ'.I l i ts . 

Journée du mercredi -J janciui. —i Homme, 
f e m m e s , r.88 : enfants , 330 : re fuge , 28 l i ts . 

Exiger sur le papier la vignette àVOostcamp et 
sur les mottes de beurre la marque de la laiterie 
d'Oostcamp, 87930 

ENTREPRISE GÉNÉRALE D'àMEOBLESENTS k OBJETS D'ART 
FABRICATION SUPERIEURE 

M 0 R E L - G 0 Y E Z , t a p t a s i e r - d é c o r a t e a r . 
LILLE, 19 et 27, rue Royale, 10 et 27, LILLE 

83805—37910 

L e s s u i t e s d ' u n e r i x e . — b a n s la . luit de mardi à 
mercredi , u n t i sserand de c inquante -deux a n s . J o s e p h 
W i t l o e c k , demeurant rue du Parc , sortait d'un ca­
baret du vo i s inage , e n c o m p a g n i e de plus ieurs autres 
b u v e u r s , lorsqu'une r i x e généra le s e n g a g e a , et au 
cours de la bagarre , il fut le p lus maltraité de s c o m ­
battants. 

Tant bien que mal il r e g a g n a s o n domic i le ; mai s 
on dut, au lever d u jour, réc lamer l ' intervention de 
M. le docteur Isbecque. Le blessé portait à la tète u n e 
plaie contuse , a v e c déco l l ement d u cuir c h e v e l u , qui 
nécess i ta son admiss ion à l'hôpital. 

U n a c c i d e n t s u r l a G r a n d e - P l a c e . — U n com­
miss ionnaire public , Edouard Bulteau. â g é de c i n ­
quante-huit ans , s tat ionnait sur la Grande-Place, 
lundi soir , vers c inq heures et demie , à l'endroit 
bien c o n n u , lorsqu'il g l i s sa sur le bord du trottoir et 
tomba si m a l h e u r e u s e m e n t qu'il s e fractura le pied 
droit . 

OU le transporta dans une maison vo i s ine , o ù il 
reçut l e s premiers so ins , e n attendant l 'arrivée de 
M. le docteur de Chabert, m a n d é d'urgence, qui lui 
appliqua un pansement s o m m a i r e , et le lit ensui te 
admet tre à l 'Hôtel-Dieu. 

L e b e u r r e d ' O o s t c a m p n e s e v e n d plus à la hal le , 
mais on pourra le t rouver r u e de la Hal le , n" 9 . 

U n e r ixe . —M. Cordier, commissaire de police, a ou-
ven. uue enquête an sujet d'une rixe, qui a eu pour 
théâtre, mardi soir, l'eiUiHJMl de Mine Delplanque, rue 
Nain. 

Au cours de cette rixe, M. Jean Huvenne, employé, a 
reçu d'un garçon de café, Augustin Picval, demeurant 
à Lille, rue des Arts, un coup de ebope au visage. La 
bles-ure est assez grave. 

M. le docteur Prévost estime que M. I luvcme devra 
garder la chambre pendant quinze jours. 

1"OXJ3FLOOI3Nrc* 
L a t a x e s u r l e s c h i e n s . — Le délai imparti par 

le décret d u 4. a o û t 1855, pour la déclaration à fa ire 
à la mair ie — par les propriétaires de ch iens non 

encore imposés , exp ire le 15 janv ier prochain . 
F.r. conséquence les intéressés sont inv i tés à faire 

cette déclaration avant ladite date, e n indiquant le 
nombre de leurs ch iens et les u s a g e s a u x q u e l s ils 
sont dest inés . 

Ceux qui auront fait cette déclaration devront la 
rectifier, s'il est s u r v e n u depuis que lques change­
m e n t s dans le n o m b r e et la dest inat ion de leurs 
ch iens . 

La taxe sera triplée pour ce lui qui , possédant un 
o u plus ieurs ch iens , n'aura pas fait de déclaration ; 
e l l e sera triplée pour ce lui qu i aura tarit u n e déclara­
tion incomplète o u inexac te . 

Lorsqu'un contribuable aura été s o u m i s à un 
accro i ssement de taxe , et que , jx>ur l 'année su ivante , 
il n e fait pas la déclaration e x i g é e o u fait u n e décla­
ration inexacte o u incomplète , la taxe sera triplée 
dans le premier cas et quadruplée dans le second. 

U n v o l a u d a c i e u x . — M. Capelle-iSpender, négo­
ciant , r u e de Tournai , d ispose habituel lement 
l 'entrée de son m a g a s i n , ù droite et à gauche , d e u x 
piles de pièces d'étofle, qu'on a rel iées ensemble par 
des ficelles. 

Dimanche v e r s ft heures du soir , M. Capèlle, enten­
dant un choc au bas de sa porte, sortit aussitôt et v i t 
que l'uno des pi les s'était écrou lée ; les cordes 
avaient été coupées ; et on avait emporté les d e u x 
pièces d e dessous . 

M. Capelle v i t d e u x h o m m e s courir à toutes j a m ­
bes du côté de la Place des Halles ; il s e mi t à leur 
poursui te e n criant au voleur ; mai s il les perdit de 
vue , à l 'angle des r u e s Carnot et du Bocquet . Il avait 
r e m a r q u é que l'un d'eux portait u n e casquette e n 
fourrure . 

U n j eune garçon qui avait accompagné M. Capelle, 
et qui l 'avait devancé , cont inua sa course Jusqu'au 
bureau d'octroi d u boulevard, su ivant toujours les 
d e u x v o l e u r s -, m a i s à ce t endroit ils disparurent 
tout-à-coup. 

On informa la police. 
Les a g e n t s de pol ice I ^ b r u n et Laveze part irent 

par la rue Neuve-de-Roubaix , et l 'agent S ix s e rendit 
a u boulevard. Il aperçut sur le trottoir, près de la 
maison de M. Lehoucq, d e u x indiv idus dont l 'un 
était coiffé d'une casquette en fourrure. L'agent s'ap­
procha d'eux et les engagea à le su ivre a u poste; 
m a i s ils prirent la fuite, l'un à travers la place Thiers 
dans la direction de la rue de T u r e n n e , et l 'autre par 
l'étroite rue Famelart . 

L'agent l e su iv i t , à quinze m è t r e s de distance , e n 
criant au voleur, jusqu'à la Porte-de-Roubaix, et là 
le fuyard fut arrêté par les d e u x autres a g e n t s , Le­
brun e t Lavezze, qui avaient e u l'ordre de se replier 
et d'attendre à ce t endroit . 

L' individu déclara se n o m m e r Alexandre Tai lman, 
né à Croix et demeurant à Roubaix , r u e Bayart . Il a 
soutenu qu'il n'avait pris aucune part au vo l , et qu'il 
ne connaissai t pas le compagnon a v e c lequel il mar­
chait côte à cote , sur l e boulevard . 

Les deux p ièces d'étoile, d'une va leur de 100 francs , 
n'ont pas été re trouvées . 

L 'enterrement c iv i l d e Delporte . — L'enterrement 
de Delporte, l e suicidé de dimu:iche, a eu lien, mercredi, 
à 3 heures: quelques p rsonnes seulement, entre autres 
o n d e ses frères, suivaient le cercueil. 

Nous avons dit que par son testament, il avait réclamé 
des funérailles civiles et, sur ce même testament, il est 
dit que si on trouve de l'argent après sa mort, on doit 
l'employer pour faire dire des messes pour le repos de 
l'âme de sa femme. Etranges contradictions! 

A r r e s t a t i o n de d e u x s soroos . — Deux sujets belges, 
l'clix Bailli M M I , cuisinier, et Pierre Candan, 33 ans, 

, peintre, le premier habitant le hameau de la Marlière, 
iiatin dans un | e second à Mousexon, ont été arrêtés, mercredi après-

incendie qui a éclaté dans uue blanchisserie française, , „ u | j , rue d'Alsace, au moment où ils se présentaient chez 
à Kdgware Itoad, au centre de Londres. Toutes les vieti- l e s | l a bitanls de celte rue réclamant leurs étrennes 
mes portent des noms français. | e u s e donnant comme employés a l'ébouage. 

NenvIUs . — L'ne agression à coups de couteau. — 
C'est près de la frontière, à Kisquons-Toul, dans la partie 
de ce hameau dépendant de la commune de Neuville, 
que s'est passée, lundi soir, une sanvage agression. 

Charles Ferlin, teinturier, âgé de ii ans, était attablé 
avec trois autres ouvriers, MM. Camille Vercambre, Denis 
Dnjardin et Achille Lecroart, â l'estaminet Vancoillie: 
vers 10 h. l\î, i ls virent entrer en gesticulant le nommé 
Louis Vandenberglie, âgé de 27 ans, tisserand,demeurant 
au hamean de Durmont, qui n'avait jamais eu avec eux 
aucune relation, et i qui ils n'adressèrent pas le moindre 
mot. Celui-ci commanda un verre de genièvre qu'il laissa 
snr le comptoir et il sortit. 

Les quatre amis partirent peu après : arrivés sur la 
rue, ils entendirent Vandenberglie, qui se trouvait alors 
à une cinquantaine de mètres de distance, en face de « la 
Brasserie », et qui poussait de véritables hurlements. 

Le malheureux Ferlin se porta en avant ; < Je n'ai 
pas penr du pins fort ! il faut qne je tue quelqu'un», 
s'écriait l'énergutnène ! Et, apercevant Ferlin : « Tu 
viens seul I ta n'est pas tr .p gros I » li le prit aussitôt 
par l'épaule et lui porta trois coups de couteau à la tète, 
et un qua rième an côté gauche, sous l'omoplate. Il s'en 
est fallu de bien peu que cette dernière bleiaure ne lût 
mortelle - Vandenberglie prit aussitôt la fuite. 

Les amis de Ferlin arrivèrent an moment où il s'affais­
sait sur le pavé ; il perdait le sang eu abondance, et 
il éprouvait d'atroces souffrances au côté. 

Ou le transporta chez Vercambre, où il fut couché sur 
nne paillasse. 

M le docteur llennart, qui lai donna des soins, cons­
tata sous l'omoplate gauche une blessure profonde de 
eluq centimètres de long, sur quatre de large, et au-
dessus du sourcil gauche une estafilade de 3 centimètres 
de longueur, sur un de largeur. Lés vêtements étaient 
tout maculés de sang et troués à plus de v nut endroits 
différents. L'agresseur avait frappe avec une véritable 
rage. Sauf complications, la vie de ?erlin ne paraissait 
pas en danger, mais il aura à subir une très longue inca­
pacité de travail. 

Vaodenbergue a été arrêté le lendemain: il était ivre , 
a-t-il dit, el ue se souvenait de rien. 

Le couteau qui a été retrouvé chez lui est nn couteau 
fermant, â lame très effilée. 

E x p o s i t i o n s c o l o m b o p h i l e s . — La société t'iuoii el Pro­
grès de Tourcoing tera le 6 janvier, et non le 13 comme il avait 
été antérieurement annonce, une exposition de sâs pigeons rou\ 
et meuniers. L'exposition des pigeons de fantaisie de M. Joie*. 
Rilaine aura lieu le 13 janvier. 

X-.IT*T . E 
Ense ignement supér ieur e t s econda ire . — L'Officiel 

du 1er janvier contient plusieurs décrets : 
r Relatif aux épre"ves communes des examens pour 

l'obtention du grade de l icenciées lettres; 
2' Modiliant le dée>et du 2.ï juillet 1893, relatif aux 

études en s ue du dip.ôme de chirurgien dentiste : 
3' Concernant les établissements d'enseignement supé­

rieur dentaire ; 
4° Portant que : Sont admis â subir les examens en 

vue du diplôme de chfrnrgien-deutiste. avec dispense du 
premier de ces examens, tes aspirants du doctoral en 
médecine pourvus de douze inscriptions, qui justifient 
d'une aunée de stage dans an service dentaire hospita­
lier : 

S Que les aspirants an doctorat en médecine inscrits 
dans les écoles de plein exercice de médecine et de phar­
macie .subissent devant ces écoles les, 1er, 2e et 3e exa­
mens de doctorat : 

0' ijne les candidats au baccalauréat os-sciences com­
plet el de i'eiiscignetiieut secondaire spécial ajournés 
pendant les sessions antérieures sont autorisés à se pré­
senter, nne dernière fois, pendant une session extraordi­
naire qui sera ouverte en mars-avril lolfc'j. 

7 uue peu tant les sessions de juilIet-acCn et d'octo­
bre-novembre !SS>3, les épreuves écrites Ce la première 
partie du baccalauréat de l'enseignement secondaire mo­
derne ne comprendront, pour les candidats précédem­
ment ajournés, qu'nn seul thème i e langue vivante, 
anglais on allemand, au choix de ces candidats. 

Mort de M. Pasca l , consei l ler munic ipa l . — Nous 
apurenuiio la mort de Si. Pascal, membre du conseil mu­
nicipal de Lille, décédé le ter janvier, vers deux heures 
de 1 anrès miili, à la maison de santé de l'tiôpital Sle-Eu-
géuie, où il était en traitement depuis plusieurs se­
maines. 

Au dernier renouvellement de 1899, M. Pascal avait été 
élu au deuxième tour de scrutin par iz,43o voix. 

.V. Pascal, qui avait exercé la profession d'ouviter 
peintre, faisait également partie du conseil des prud'hom­
mes. Sa mort porte i cinq le nombre des vacances dans 
notre assemblée communale ; les conseillers disparus 
sont MM. Iiulhillenl. Faucher, Baggio, Blcndel et Pascal, 
décédés, el .M. Défaut, démissionnaire. 

Les obsèques seront purement civiles et auront lien 
vendredi prochain. Le défont qui laisse, nous dit-on, uue 
certaine fortune, était célibataire et avait perla sa mère 
il y a environ un au. 

L a noyée de d i m a n c h e . — Elle s'appelle Marie Delan-
nov, veuve Vandepulle, marchande de lingerie, rue de 
l'Espérance à Houbaix. Elle était sortie de chez elle di­
manche matin pour se rendre au marché et on ue l'a 
plus revue. Elle était âgée de Mans . Elle a été reconnue 
par son beau-frère, 

Incendie a n qua i V s n b a n . — Mardi soir, nn commeu-
cemeut d'incendie s'est déclaré an quai Vauban dsas an 
atelier de ferblanterie, ctiea M. Desreuniaox. Vers cinq 
heures du soir, Mlle Deareumaax avait allcrné une lampe 
pour servir un client et avail jeté l'allumette dans I n 
pétrole réptudu par terre. 

Le feu éclata soudain, el le pauvre enfant qui attendait 
qu'on le servit s'enfuit effrayé eu criant. Des voisins 
accoururent et tandis que les pompiers arrivaient i l s 
réussirent à étendre le feu. Les dégâts d'un millier de 
francs. 

B o u r s e l in i ère . — Lins du pays 
dans son plein. Les ventes sont dirncilei. ,.-
tentent » résistent i la baisse qu'on veut lea. , 

Lins de Russie. — Le chiffre d'affaires a été plus important 
que relui de la semaine précédente. Les lins oui nue teodanee 
marquée à la hausse et on eu obtient principalement pour les 
tins louis â terre. 

Fils. — AfTiires presque nulles. 
Fils de jute. — A-

geraent. 
Toiles. — Affaires peu actives. 

ssezbon courant d'affaires. Prix sans rhan-
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La Grand Mère 
P A R E M I L E R 1 C H E B O U R C 

TROISIEME P A B T Œ 
L E S V 7 C T I M E S 

M i l 
P a u v r e t i l l e : 

rrr.r.nie bien ceci : Ki) ^ l iaïssaiil c o m m e lo frelon 
i n S i t d a n s la ruche , j e te haïssais «l'instinct. 

™ i V, i v ô W devine quel le serait u n . i o u r t o n 
Œ o ^ u ^ d e v o i é q J c - lu deviendrais faUle-
rSent une misérable et vi le créature 

Alain enant , te voila rense ignée a u «uieî do ton 
, w a ' , , i l " ',„,,,.(, ef tn sais ce que j e pense de loi , 

^ M « " . « t e è corè un peu de « W el de fierté U. 
,,' s ulus qu'une chose ù faire : « e s t de l en al ler 
11 S I . loin afin qu'on n'entende plus parka- t e 
i C ! n e t * t é î'àchc'• s i U q u * » ne p « £ . « t" 
r e t r o u v e r . 

— Ains i , vous m e chasse-! '. 
o u i o u i . Je te chasse ! . . . 

Z c S l b i i r i . madame . Du reste j e n - u pas à 
\7.t, enchor j 'avais déjà pris la réso lut ion de 

V l - ^ n e f de cette maison où l'ai été a b r e u v é e de 
J ^ ' ^ e s ^ m e r t u m e s , où j'ai connu toutes les souf­

f r a n c e s . v a . i ' e n donc ! hurla m a d a m e I.ionnet, 
_ E h b i e n ! v a t e n a o n t ^ ^ ^ 

n r é s e n c e m e s i w . •> v t , . i e n : 
d e v a n t " « ^ ^ ' ^ h J . l i U c ' i c - i a n i e s'élança lioi-s de la 

s u r ces mot» , f to- « rthève, et s ' é tonna en 

fZZxFmm-"- >'auiue',;-

Qu«' <l<>vlt-n,lra I e l le ' . ' 
G e n e v i è v e potassa une plainte douloureuse et, bri­

sée , diiéantie, n ayant p lus , pour ainsi dire , con­
science de son être,s'affaissa sur un s i è g e c o m m e une 
niasse. Elle resta inerte , les y e u x grands o u v e r t s , 
secs , bril lants, t ixés devant el le sur u n e g r a v u r e r e ­
présentant Madeleine et Marie agenoui l lées au pied 
de la cro ix . 

Klle avai l la tète brûlante, la gorge desséchée , et , à 
chaque instant, une sorte do iccni l i lcmenl penretax 
la secouait v io l emment . 

( / épouvantab le s c è n e avait troublé son esprit , la 
pensée lui échappait . Maintenant un profond s i l ence 
régnait autour d el le , et, pendant un long m o m e n t , 
el le crut qu'el le avait été le jouet d'une hal lucination 
on que ce qui venai t de se passer n'était qu'un hop-
rible cauchemar. l i a i s , peu à peu, e n s e ranimant , 
el le revint à ce qui était la douloureuse et effrayante 
réalité. Le trouble de son esprit s>e dissipa et il y eut 
dans son cerveau un choc terrible de pensées tumul­
tueuses . 

C'était madame Lionnet avec son regard farouche, 
sa voix dure, h a i n a u s e ; c'élail M. Lionnet , qui avait 
toujours été bon pour elle, qui l'avait tendrement 
a i m é e ; c'étaient c e bandit et cette f e m m e de l i e n , 
cette aventur ière qu'on lui avait dit être son père et 
sa mère ; puis auss i Henri Merson ct sa m è r e . e t enfin 
ie baron de \ e l b o i s e qui , tour à tour, les uns après 
les autres , s e présentaient à sa pensée , passaient et 
repassa ient succes s ivement c o m m e enve loppés dans 
un tourbillon ver t ig ineux . 

En se rappelant les outrageantes paroles de mada­
m e Lionnet , e l le frémissait dans tout son ê tre . 

C'était énouvantable , horrible . ' 
Mais el le avait pris t i ' ïerésolut ion.ol le allait partir. 

Où irait-elle cl que deviendrail-pjle ; E l l en 'y songeai t ; 
m ê m e pas ; que lui importai! I S a n s famil le , sans I 
n o m , e l le n'était p lus r ien , cl ic tombait dans le néant , I 
eil'c n'avait p lus r ien à attendre de la v i e . . . Oit la i 
v ie c n m m e Çl l een fattnjt.!psu u t ea^, maintenant . ) 

En un instant, Inut s'. <it écroulé autour d'elle t t i 
el le était e n s e v e l i e , é m i s e * , broyée sous les décom­

bres . Tout , tout était détruit , s e s r ê v e s d'avenir, do 
lMjnheur! P lus d 'espérance! . . . A v e c quel le joie e l le 
aurait ouver t s e s bras à la mort et c o m m e il lui aurait 
semblé doux de mourir ! 

Oui, el le allait partir, il le fal la i t ; el le ne pouvait 
plus rester dans cet te maison o ù tout lui était re­
proché, jusqu'au morceau do pain qu'elle mangea i t . 
Elle n'aurait plus à répondreàd 'od ieusesaccusa t ions ; 
el le ne courberait plus la této sous los iirjurca.lcs ou­
trages s a n s raison d'une f e m m e d o m i n é e par une 
haine s a u v a g e et v o m i s a v e c u n e méchance té Infer­
nale . Elle s'en irait lo in, oui , bien loin, n'importe où; 
. 'était co que madame Lionnet demandait , elle le vou­
lait auss i . Elle disparaîtrait, on n'entendi,ait plus par­
ler d'elle. 

Puisque ce qu'elle ava i l déjà souffert ne comptait 
pour r ien , puisqu'el le était condamnée ù être malheu­
r e u s e toute sa v ie , e h bien, elle serait malheureuse , 

| vo i là tout ! El le était s a n s puissance contre la 
terrible fatalité qui la poursu iva i t depuis sa nais 
s a n c e ; e l l e d e v a i t s e r é s i g n e r a s u b i r a s dcu lou ieùsc 
destinée-, 

Sa m è r e avait dû horriblement souffrir puisqu'elle 
avait cherché dans la mort sa dé l ivrance ; sa pauvre 
m è r e lui avait laissé , en se suicidant, un héritage de 
pe ines et de malheurs , e l l e acceptait ce triste héri­
tage , et, si s e s parents avaient c o m m i s desfatttes ,des 
c r i m e s , el le serait la v i c t i m e expiatoire . 

En pensant â Henri , sa poitrine se gonfla, il lui 
sembla qu'une main de fer tordait sou cceur, 
un sanglot lui monta à ht g o r g e et e l le se mi t il 
ptcurei,, 

— .le ne le verrai p lus , m u m m r a - t - e l l e , cette fois, 
tout est fini, bion fini entre nous . Hélas ! quand il 
se trouvait ind igne de moi , c'était moi qui njéta ispas 
d igne de iui : Noblement , il faisait le sacrifice de 
son a m o u r - va i l lamment , il renonçait à toutes s e s 
e spérances ! C'est bien ; e o m m e lui j e renonce à 
tout, j e le dois , c'est le devoir . O h ! je souffrirai, 
mais Dieu m e donnera la force d'accomplir tous les 
sacrifices. 

Cher Henri , que pensera-t-i l , que dira-t-il, quand il 
apprendra?. . . Mais il a u n e m è r e , lu i , pour l e c o n ­
so ler . . Je le connais , il"me plaindra, puis a p r è s . . . 

après , n'entendant p h i s par ler de la pauvre Gène- J 
v i è v e , i gnorant c e q u e j e serai d e v e n u e , c o m p r e n a n t ' 
qu'il ne doit plus penser à une m a l h e u r e u s e dont la 
oes t inêe est maudite , il m'oubliera et il fera b ien . 
Moi, j e ne l'oublierai pas , et , au mi l i eu des nouve l l e s 
et cruel les é p r e u v e s qui m'attendent, son s o u v e n i -
sout iendra m o n courage . 

Sos Jartnes redoublèrent à la pensée qu'el le allait 
auss i s 'é loigner de M. Lionnet, qui avait toujours e u 
pour el le la tendresse d'un véri table père , e t que , 
c o m m e Henri , el le ne le reverrai t p lus . 

Soudain le t imbre de la pendule la fit sursauter . 
Elle iéta les y e u x sur le cadran ; c'étaient onae 
heures qui sonnaient , 

— O n z j h e u r e s ! murmura-t -e l le . 
Et, de n o u v e a u , sa tête s'inclina p e n s i v e . . . 
Devait-elle, à une heure auss i a v a n c é e de la nuit, 

quitter cette maison dont on vena i t do la chasser , ou 
at tendre a u lendemain ? 

Elle eut un m o m e n t d'hésitation. Hais à l'idée 
s eu le de se lnouvôr encore e n faoe de m a d a m e Lion 
net, olle se sentit traversée par u n fr i sson . Elle se 
dressa debout, effarée, en s écriant : 

— Non, non , tout de suite ! 
Mais el le ne pouvait pas partir s a n s adresser 

quelques l ignes d adieu ù l 'homm : bon et g é n é r e u x 
qui lui avait serv i de père , s a n s le remerc ier de tout 
c e qu'il avait fait pour el le , s a n s lui e x p r i m e r les 
sent iments d'affection et de reconnais sance qu'elle 
gait lerait é ternel lement dans son c œ u r . 

Elle s'assit devant un bureau , rjrflô cTinci.usta-
liqris d'jyqir.e, g u ' était tm 'd,es jo l i s m e u b l é s d e sa 
chambre de j e u n e Tflle, prit u n e p lume et écr iv i t c e 
qui suit ; 

- Mon père , 
•• Madame Lionnet v i ent de m'apprendre q u e j e 

» ne su i s pas votre tille, que j e s u i s u n e é trangère 
« d a n s votre maison , n n e pauvre orphe l ine q u e 
« v o u s avez recuei l l ie par pitié il y a v ing t ans et J 
•• é l evée par chari té . 

— Vous n'êtes pas m o n père, e t cependant j e ne . 
» p e u x pas v o u s appelé* a u t r e m e n t que, m o n père et 
•• m o n bienfaiteur. _«ejti qu>» MW ttj'ajsSjfc'touiours 
- a imée c o m m e un père et que m o n affection pour j 

» v o u s est cel le d'une lille respec tueuse et reeon-
• naissante . 

» Enfin, je sais pourquoi madame Lionnet m e 
» baissait , pourquoi j e n e l'aimais pas c o m m e u n e 
.•> flllo doit a imer sa m è r e . Etrangères l'une à l'autre, 
• n o u s n e pouv ions pas n o u s a imer, e t la place que 
- j 'occupais dans votre maison , près de v o u s et île 
» votre fils, justifie p le inement la ha ine que j'ai e u 
- le malheur d'inspirer à madame Lionnet. 

» Ah ! m o n pèrc . j 'a i beaucoup souffert de s duretés 
• de m a d a m e Lionnet ,mais plus horriblement e n c o r e 
- de l 'espèce de rép'i ls ion que j 'éprouvais pour e l le 
>- et (pue sa conduite e n v e r s m o i avait fait nai tre ; ie 
» m e croyais une fille sans c œ u r , j e m e reprochais 
> crue l l ement e t s a n s ce s se de ne pas a i m e r m a 
» m è r e , j e m e maudissa i s , j e m e cons idéra i s c o m m e 
» un m o n s t r e ! 

» A h ! mon, père , m o n père ! si j 'avais e u le c o u -
• rage d e v o u s parler de m e s terreurs , d e m e s épou-
• vantes , v o u s n'auriez pas hés i té à m'apprendre 
•• v o u s - m ê m e la véri té . 

• Enfin, j e sais : m a d a m e Lionnet n'est pas ma 
•. m è r e , et maintenant , réconci l iée a v e o moi-même, 
• j ' éprouve un grand sou lagement . Je ne suis pas 
• un monstre , j e n'ai plus à m e maudire ! 

» Hélas ! c e que j e p e u x maudire aujourd'hui, c'est 
• m o n a.Treuse des t inée ! 

» Mon père , j e va i s quitter v o t r e maison o ù j 'oc -
> c u p e u n e plaoe qui ne m>{>partient P«s, o ù j 'ai é té i 
• trop lon^reinns on sujet de discorde. Je vais partir . ; 
>' pbtlr al ler o u i Je n'en sais r ien . Sans famil le , seule 
> au m o n d e , j e m e m e t s sous la protect ion de Riau,,; ! 

• i! n e m'abandonnera point, il conduira m e s pas . ; 
» A h ! m o n père, a v e c quej[ sent iment de profonde • 

• grat i tude j e v o u s remerc ie e n ce m o m e n t de Tins- ! 

- trucl lon q o * v5ous m'ave» fait donner; grâce à cette 
; i î islruotion, dont plus que jamai s j e sa i s tout le I 

pr ix , ie pourrai, j e spère , g a g n e r m a vie^ 
» Merci, mon père, merci de l'affection que v o u s ! 
m'avez toujours térc,càgnée et de toutes les bontés 

Sue v o u s avez e u e s pour' moi . 
Mes larmes coulent et j e sans mon, ooaur M bri­

ser ; h é l a s ! nous a l lons ê tre séparés pour'tonjoura, 
je ne vous verrai plus ! Je vous en pt-ie, je vous eh [ 

• supplie, ne faites rien pour savoir ce que je serai 
» devenue , r ien pour m e re trouver ; je v a i s qui t ter 
» votre m a i s o n pour n y reven ir j a m a i s ! 

• Vous penserez à m o i , c o m m e la p a u v r e Genev iève 
•• pensera à v o u s ; m a i s v o u s v o u s consolera- an v o u s 
n occupant u n i q u e m e n t de l 'avenir de votre f i l s ,vous 
» lui donnerez toute votre tendresse que v o u s avex 
>. partagée jusqu'à ce jour entre lui et moi . Ah ! d i t e s 
» a Albert , dites-lui que celle qu'il croyai t sa s œ u r n e 
>• l 'oubliera pas et qu'elle lui souhaite , a v e c le bon-
- heur , de porter d ignement le n o m que v o u s aveu: 
» h o n o r é . 

» Quelle que soit la dest inée q u e le ciel m e ré-
» s e r v e , mon père, votre souven ir et ce lui de v o s 
u bontés me suivront partout. Votre s o u v e n i r m e sou-
» tiendra dans les épreuves qui m'attendent , il m'ai-
. dera à tr iompher dès obstacles que je rencontrera i 
- sur m a route, 

> Vous ê t e s bon, j e serai b o n n e ; c o m m e v o u s , j e 
» Vivrai pour l e bien ; j e serai patiente, r é s i g n é e , d ê -
• vouée , courageuse ; toujours v o u s serez m o n e x e m -
y pie et j e m'efforcerai à v o u s imiter . Je n e m'ecarte-
• rai jamai s despr inc ipes d'honneur q u e v o u s m'avez 
- ense ignés ; jo l e s garderai e n m o i c o m m e u n pre-
- c i e u x héritage. 

a En c e m o m e n t , m o n p è r e , e n é v o q u a n t le s o u v e -
• n ir des leçons q u e v o u s m'avez d o n n é e s , q u e l q u e 
» c h o s e m e dit que m a des t inée n e aéra p a s auss i af-
•> f r e u s e q u e j e la vo i s , et il m e semble e n tendre | u n e 
» v o i x lo inta ine qui m e cr ie : — Courajze. c o u r a g e , 
" pauvre G e n e v i è v e ; tu dois abandonner le toit q u i . 
- jusqu'à présent , t'a abritée , fa is t on d e v o i r , m a i s 
• m a r c h e s ins cra inte ; marche , m a r c h e ! . . . D ieu 
» ve i l l e s n r toi , il conduira tes pas o ù tu do i s a l ler ! • 

• Je v o u s embrasse , m o n père , de tout m o n coeur, 
» de t o u t e m o n â m e . 

w. Ad ieu , m o n p è r e , ad ieu '. 
» UENEVIÈVK. » 

Elle pleurait à chaudes larmes . 
Elle plia sa lettre e t la mi t dans u n e e n v e l o p p a s u T 

laouel le e l le écr iv i t : Persownelie. 
I ' Monsieur 
fc CHARLES LHJNNJ5T,_ EégOCi&nt, 

"(A suivre.) ""E>rr£iî RICHEBOCHG • 
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